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AFrancc  femblabîeàvnchâp 

^  L  K%  q^i  produit  de  bonnes  &  de 

■%  mauuaites  plantes ,  a  de  tout 

temps  nourry  <les  efprits  fi  en- 
clins, a  dire  librement  leur  aduîs  de  tou- 
tes chofes,  que  Finnoeenee  mefme  la 
plus  cogneuë  s'affranchit  à  peine  de  leur 
meldifance.  C'eft  de  ceftc    boutique 
doù  fortent  auiourd'Huy  les  diuers  dis- 
cours qu'on  tient,  du  départ  de  Mon- 
ficur  le  Prince  de  Condé,plufîeurs  fefai- 
fant  acroirequileft  {ortydeîa  Cour^â- 
uecvneame  vlcerée  &  pleine  de  mef- 
contentement^pour  méditer  du  trouble 
dans  le  Royaume:  Mais  cell  tref-mal 
juger  de  celuy ,  que  la  nature  a  fait  nai- 
ftre  dVne  qualité  trop  augufte,  pour 
pêrerqullconçoiuciamais  aucun  mau- 
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uaisdeiTeincontrevnEftatjàla  confer- 
tiation  duquel  il  à  fî grand  intereft  y  ayât 
rhoneur  d'eftre  premier  Prince  duîang 
&  proche  parent  du  Roy.  Sts  adions 
paflées  démentiront  toufiours  ccux,qui 
par  ces  faux  bruis  voudroient  donner 
quelque  mauuaife  impreffion  de  fes 
deportements  à  Faduenir.  Celuy  la  mef^ 
me  fc  trompejquifongeieulementque 
ce  Prince  vouluft  oublier  ny  mefco- 
gnoiftre  les  faueurs  &  les  biens-faiâs 
dont  il  {ereflenc  eftroi6lement  obligé  à 
leurs  Majeftez,  pour  leur  en  rendre  tref- 
humbleferuice,  Scpour  conuierparfon 
cxempletoucelaNoblefTeàlamour  &a 
TobeifTanee  qu  elle  doit  à  (onSouuerain. 
Bref,  c'cft  faire  tort  à  fa  réputation  d'en- 
trer en  ombrage  de  luy,n'ayanrpour  but 
&  principal  obie(St  5  après  Fhonncur  de 
Dieu  que  le  feruice  de  leurs  Majeftez, 
que  la  manutentio  de  la  paix  &  tranqui- 
litéduRoyaume^favie^fonbien  &c  fon 
cfpée  n'eftans  confacrez  ,  qu  areternel- 
le  conferuatioîi  delà  gloire  ôc  Iplendeur 


5 
de  cefte  couronne.  Car  comme  on  die 

que  Ccfar^en  relcuânt  les  fiâmes  du  grâd 
Pompce,âffeuralesfiennes:Demerme, 
MonfîeurlePrinceiugebienquelezele 
qu  il  apportera  a  maintenir  inuiolable 
iauthoritéduRoy,  feralevray  louftien 
de  la  Tienne  propre. 

Vains  &  impertinens  font  donc  les 
difcours  qu'on  tient,  qu'il fe  vueiUe  por- 
ter au  maUny  adhérer  à  aucune  fâdion: 
Mais  s'il  y  a  quelques  autres^qui  abufans 
defonnom  &defaqualité,voudroient3 
foubs  vn  manteau iî  fpecicux ,  brouiller 
dans  l'Eftat^  &c  fufciter  à  ce  Prince  de 
mauuais  Confeillers^pour  l'engager  à  vn 
nouueau  remuement,  il  a  les  yeux  trop 
clair-voiants ,  pour  ne  difccrner  pas  ceux 
qui  défirent  vrayementlon  bien^d'auec 
les  aurres,qui  pouflez  dVne  aueugle  paC- 
fion ,  en  fe  procurans  du  mal  à  eux  mcf- 
mes  5  Tenuelopperoient  en  fin  dans  leur 
propre  ruine.  le  fçay ,  queces  cfprits 
violents  ncmanquent  point  d'emprun- 
ter force  beaux  prétextes,  pour  donner 
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couleur  à  riniuftice  de  leur  procédure. 
Tancoft  ils  trouucnt  à  redire  au  gouucr- 
nemenc  de FEftac,  controîlans  les  a6tios 
des  Miniftresquiy  feruenc  fidellemenr^ 
foubs  raurhotité  de  leurs  Majeftez,  & 
comme  fila  France  dcuoic  eflre vn  vait 
feau  conduit  fans  ordre,  chacun  en  veut 
tenir  legouuernail^  tel  penlant  qu'a  for- 
ce de  murmurer,  il  fe  rendra  beaucoup 
plus confiderable, comme  fi  la  Royne 
nauoit  pas  Famé aflez  forte  &genereu- 
fe,pour  dédaigner  les  chagrins  &  mef- 
contentemens  volontaires 5  qu elle  voit 
prendre  à  quelques  vns  de  {.ts  fubieéts; 
Mais  que  penient  auancer  telles  gents 
par  leurs  caprices  ?  Où  pcnfent  ils  eftre, 
que  cuidenc  ils  faire?  Ne  voient  ils  pas 
tous  les  peuples,  &  toutes  les  villes  ca- 
pitales du  Royaume  portées  au  bien,  ne 
refpiransque  feruice  &  obeiflance  en- 
uers  leurs  Majeftez  ?  Ne  voyent  ils  pas 
plufieurs  Princes  n'abandonner  point  la 
Cour  &  s'y  contenir  en  dcuoii?  Ne  voiec 
ilî  pasla  Royauté  puiilamment  fortifiée 
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&  affiftécdcs  Officiers  de  la  couronne 
&  des  parlements,  la  terreur  des  mutins 
&  le  fupporc  des  pacifiques?  Quetrou- 
ueroicnt  donc  autre  chofe  que  honte 
&  confufion ,  ceux  qui  feroient  mainte- 
nant fî  temeraires,que  d'ofer  entrepren- 
dre de  troubler  FEftat?  Où  cft  laNo- 
blefTe  y  où  font  les  Gouuerneurs  des 
places^qui  les  fauorifTeroiêt  dans  les  pro- 
uinces,  ains  qui  ne  leur  couruflcnt  fus, 
fî  a  armes  ouuertes  ,ils  vouloient  efclor- 
re  quelque  mauuais  deflein  contre  le  fer- 
uiceduRoyf 

Or  ic  demanderois  volontiers  à  cc^ 
Me{ïieiirs,quelleiufteoccafion  les  peut 
induire  ace  murmure  ?  Se  peuuent  ils 
plaindre  de  la  Royne,quià  non  feule- 
ment efgallé, mais  furpafle  de  beaucoup 
les  libcralitez  du  feu  Roy ,  à  Tendroit  de 
la  Noblefle  &  de  tous  les  grâds  du  Roy- 
aume? S'il  apleuafaMajertédefaircdu 
bien  &  de  l'honneur ,  a  vn  des  feruitcurs 
du  Roy  fonfils.quel  a  eftc  le  (îecle,  où 
eSouuerâin  n  ait  efleué  &  agrandy  de  fa 
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main^t elles  créatures  qucbonluy  afem- 
h\é}  Eft-ce  au  fcruiteur  de  regarder  de 
mauuaisoeilja  faucur&  la  munificenv 
ce  que  fon  maiftre  exerce  cnuers  autruy? 
Le  biédVnpârnculier,quoy  qu'Eftran- 
ger^  peut  ilcauferlaruifîe  du  pays,  oiî 
i^on  voie  quil  depofe  &  defcharge 
toutlefruiâ:  defafortune?Tants'en  faut 
que  cela  doiue  exciter  de  lenuie ,  ceft 
gloirea  la  France,  d'eftre  fi  débonnaire 
enuers  toute  forte  de  nations,  qu'elle 
les  chérira  refgal  de  fes  propres  enfans, 
elle  feule  fe  pouuant  vanter ,  qu'elle  eii 
coiillumiere  de  faire  part  a  tous  de  fes 
biens  Se  de  [es  honneurs.  Eft-ce  dau- 
iourdliuy  que  nous  voyons  en  la  Cour 
de  nos  Roys  des  EftrangerSjde  priuez 
gentils-hommes,  monter  aux  plus  gran- 
des dignitez  de  l'Eglife  &  aux  plus  ho- 
norables charges  delà  iuftice  &  des  ar- 
mes? Noftrehiftoire  ne  nous  en  fournit 
elle  pas  pluficurs  exemples ,  nous  célé- 
brant la  mémoire  de  tout  plein  de  grâds 
peifonnages^  qui  non  moins  genereu- 


femcnt  que  les  naturels  François  ont  aC 
fiftela  France  de  leur  prudence,  de  leur 
Confeil  &  valeur  ?  Ce  n  eft  donc  pas  la 
vniufte  fujet  de  le  plaindre ,  c'eft  feule- 
ment quereller  de  gayetéde  cœur  &  fc 
forger  vn  monftre  a  plaifîr  pour  le  com- 
batre.  Il  y  a  du  bien  pour  tous ,  il  ne  le 
faut  que  vouloir  prëdre  de  la  main  droi- 
te Se  non  de  la  gauche ,  c'eft  a  dire  eti  fe 
rendant  fouple  &  obeiffant  au  Maiftre 
&  non  pas  cuideriouir  de  fes  faneurs  en 
fc  rnutinanto  Car  la  puiflance  Royalle  eft 
vne  Deité  en  terre^qui  veut  eftre  fléchie 
par  humilité  ^  non  par  orgueil. 

Et  quant  a  laialoufie  du  gouuerne- 
ment^  que  peuuent  ilstrouuerarcdire 
aux  Miniftres ,  que  leurs  Maieftez  em- 
ploient, &  du  Confeil  dcfquels  elles  fe 
feruentfLes  peut  on  blafmer  d'infuffi- 
fance  &  calomnier  d'infidélité  en  l'exer- 
cice de  ces  grandes  charges.où  la  longue 
experiêce  leur  a  acquis  tant  de  capacité, 
qu?  quand  ces  conrrolleurs  d'Eftat  au- 
yoient  a  remplir  leurs  places^  dautrcs 


gents  cboifisâleurpofte,  ils  {croient eu 
peine  dy  en  mettre  qui  approchaflens: 
de  leur  probité.  Certes  nous  leur  en 
deuons  defîrer  la  continuation,  non 
pour  leur  bien  5  mais  pour  noftrc  pro- 
pre falut^ny  ayant  nul  d  eux,  qui  hors  du 
tumulte  des  affaires  publiques,  ne  pat 
faft  chez  luy  le  refte  de  Tes  iours,  auec 
plus  de  repos  &  de  tranquiliré.  Ce 
feroit  vouloir  efclairerle  Soleil,auec  vn 
flambeau ,  de  dire  d'auanrage  à  la  iuftifi- 
cation  des  vertueux  deportemens  de  ces 
dignes  perfonnages. 

Je  voyd  ailleurs,  que  parmy  nos  Ca- 
îholiques  mal-contens,il  sV  fourre  quel- 
ques herctiques^quiadherans  a  leur  hu- 
meur ,  amplifient  encores  la  fable,  par 
des  plaintes friuolesSc  hors  de  raiso.Car 
eîl:ans(  comme  on  dit)  malades  de  trop 
d*ai(e,  outre  le  deplaifirqu'ilsontdene 
gouuerncr  tout:>  nyd'auoir  tout  àfou- 
hait ,  ils  murmurent  de  voir  auiourd'huy 
la  France  &  FEfpagne  s'vnir  Fvne  auec 
1  autic^par  les  liens  facrez  dVne  eftroiâe 
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alliance.  Ghôfe  qu'ils  redoutent  à  mer- 
ueiUçs  ,  comme  fi  elle  deuoic  cftre 
le  coup  facal  de  leur  ruine  3  cncores  que 
CCS  deux  grands  Monarques  n'ayent  in- 
tention ^que  de  conferuer  eu  paix  leurs 
bons  Se  fidelles  fujects.  C/eft  pourquoy, 
cefte  alliance  eftant  autant  defirée  des 
gentsde  bien,  qu  elle eftreprouuée  des 
malins  ,  Dieu  nous  fera  la  grâce  delà 
voir  bien  toft  accomplie  ^  nonobftant 
les  artifices  deceux  quifement  le  bruir, 
quelle  ne  fe  fait  que  pour  nous  circon- 
uenir^monftrans  en  cela  combien  la  paf- 
fion  lesaueuglc.Car  fa  MajeftéCaclio- 
liquc,  eft  Prince  fi  craignant  Dieu^  ôc 
doué  detant de  rares  vertus  ^  que  nous 
n  auons  à  craindre  nulle  mauuaife  foy  de 
fa  part  5  non  plus  que  la  France  ne  veut 
defon  cofté  rien  altérer  à  la  liberté  des 
Edi(5ts  du  Roy ,  odroy  ez  a  les  iuhicâSy 
ny  moins  renoncera  l'amitié  de  ks  an- 
ciens alliez,  quoy  que s*imaginent  quel- 
ques hérétiques  brouillons ,  qui  enne- 
mis de  la  Religion  Catholique,  ne  peu- 
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tient  fouffirirclela  voir  fleurir,  &  fe  re« 
ftaurer  par  rerernelle  vnion  de  ces  deux 
illuftres  couronnes.  Religion  Catholi- 
que, qui  eftant  la  caufe  de  Dieu^en  vain 
tachent  ils  de  s  oppofer  à  fon  proo-rcz. 
En  vain  jettent  ils  la  pomme  de  difcorde 
parmy  les  grands  du  Royaume,pour  les 
engager  en Imtereft  delcur  querelle.Car 
quand  tous  enfemble^commeautant  de 
vents  qui  ne  foufleroient  quau  naufra- 
ge.voudroient  abifmer  l'Eglife,  ellefc 
redreflera  toufioursglorieufe  &  triom- 
phâtes corne  fera  auffi  çefle  ancienne  Ôc 
florifFanteMonarchy^,  rompant  com- 
me des  vagues  au  pied  d*vn  grand  ro- 
cher les  monopoles  &  les  coniurations 
qu'ils  fçauroiétiamais  faire  pour  la  difli- 
per^par  ce  qu  ily^  en  Francevn  nombre 
infinydegcns  de  bien  quifacrifieront 
très  volontiers  leurviepourla  defFence 
des  Autels,  &  pour  la conferuation  de 
î'hautoricé  Royalle.  Nous  n'ignorons 
point  que  comme  s'eftoit  chofe  defti- 
née  à  la  feule  famille  des  Scipions^d'eftre 


vainqueurs  en  Afîique^Ie  Roy  ne  refer- 
ue  auffi  delà  race  de  ces  grands  guer- 
riers, qui  foubs  les  aufpices  de  fespre- 
decefTeurs  entrant  de  fois  vaincu  &  ter- 
rafle  les  ennemis  de  TEglife  &c  deTEftac  ^ 
afin  de  feferuirdeleur  valeur  ^ comme 
d  autant  de  foudres  eflancées  de  fa  main, 
lors  que  fes  mauuais  fubje6ls  auront 
attiré  Ton  iuftê  couroux  fur  leurs  te-- 
ftes. 

Sages  j  pourtant  doiucnc  eftre  les 
vns&  les  autres,  &c  fe  reprefenter,  que 
comme  à  Rome  le  peuple  neregardoit 
iamais  qu*a  regret  &  en  gemilTant,  le 
-  triomphe  de  ceux  qui  auoient  acquis 
leurs  victoires  dans  les  guerres  Ciuiles: 
Auffi  toute  forte  d'imprécations,  ik  de 
l  inaledidions  publiques  vont  pourdii- 
^  uant  ceux^qui  cercheut  delà  gloire  dans 
le  trouble  de  leur  Patrie ,  &  en  reffufioa 
du(ang  de  leurs  concitoyens.  Qujetcîs 
perturbateurs  confîderent  fils  font  Ca- 
tholiques, qu'ils  perdent  tout  cnfemble 
corps  &  ame, s'ils ioignent  leurs  armes 
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aueccdiesdes  hérétiques  ^  contre  le  fér- 
uice  de  leur  Roy,  ce  (eu!  reprochccefte 
feule  tache  fur  le  front  eftant  capable , 
de  fleftrir  à  iamais  leur  réputation. 
Si  tels  perturbateurs  dy-ie  font  héréti- 
ques^ qu'ils  ayent  honte  de  leur  ingra- 
titude  &  mefcognoifTance  du  bien  qu'ils 
reçoiuent  de  leurs  Majeftez  ,  &  qu'ils 
crpy  ent  que  Dieu  iufte  vangeur  de  Im- 
iure  faifte  à  vnRoy  mineur^içaura  en  les 
confondant,  le  garantir  de  leuroppref- 
jfion,  &lai(reràlapofteritérexcmpledu 
feuerechaftiement  delcurs  violences  & 
attentats. 
Bref,  corne  parmenion  difoit  à  philotas 
qui  fe  mefcognoifloit  enuers  Alexandre 
Ion  M^ïiiï  efay  toy  plus  petit  mon  fils  :  De 
niefme  ces  Meffieurs  croiront  toufiours 
ynbonConfeil, quand  à  limitation  de 
tant  de  fidelles  feruiteurs  d  vne  &  d'autre 
religion  ils  s'humilieront  aux  pieds  de 
leurs  Majeftez 5 tefmoignans  par  vnefrâ- 
che  Ôc  fincere  aff e£tiô  au  (èruice  des  En*- 
fanS;>qu  ils  ont vraiement  aimé  le  père  Se 
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que  îa  mémoire  dVn  nom  fi  gîoneux  & 

fî  Augufte  tel  qu  eft  ceîuy  du  grand 

Henry  leur  eft  chère  &  precieufe ,  afin. 

que  Dieu'faifantmefme  régner  du  Cici 

ce  Prince  bien  heureux  ^  ilfoic  aiamais 

l'Ange  tutelaire  delaFrance^  &  qu'il  la 

voieiouir  éternellement  du  repos^qu'il 

luy  a  acquis  par  fa  grande  prudence^  & 

par  fon  incomparable  valeur. 
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